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mauuais gré a celles, qui en ayant connoiffance, ne
le poffedoient pas.

La veiie des beautez de fon Bien-aymé, luy fit voir fi
a découuert la baflefle & la laideur des creatures,
en vn mot, le neant de toute chofe, que quelques
perfonnes la tenoient incapable long-temps deuant
fa mort, de vaine gloire, & de tout autre amour, que
celuy qui tend 2 Dieu. En effet, les yeux bien puri-
fiez qui voyent les chofes dans la verité, ne font pas
beaucoup touchez du menfonge.

I1 me vient en penfée que quelques-vnes de fes
feeurs lifant ce petit abbregé de fa vie, pourroient
bien fouhaiter les mefmes douceurs, & les mefmes
familiaritez auec leur Sauueur. Il faut confeffer
[164] que ce fucre eft doux, & que cette ambrofie eft
pleine de delices: mais elles me permettront de leur
dire, que ces grandes confolations paflageres ne fe
communiquent ordinairement qu’aux ames que Iefus-
Chrift met en croix auec luy: ce n’eft qu'vn alimét
& vn {fouftien qu'il leur donne, pour porter le far-
deau de fes fouffrances. Nous le verrons dans ce
qui {uit.

Comme Noftre Seigneur luy parloit fouuent, il luy
dit quatre ans & demy deuant fon trefpas, qu’'elle ne
viuroit plus de 12 en auant que de foy, & de croix.
Ces paroles veritablement {ubftantielles, eurent leur
effet: Elle n’aymoit plus rien que les fouffrances, &
fon Efpoux luy en donnoit abondamment. Elle
portoit fans ceffe vn eftat de peines interieures fi
cachées, fi penetrantes & {i viues, que peu de
perfonnes les pouunoient comprendre. Elle fouffroit
en fon corps des douleurs & des foibleffes quafi con-
tinuelles: {i bien que les paroles de fainét Paul, Ie



